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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Lulu, Frank Wedekind (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LULU, Frank Wedekind (Fiche de lecture)



Lulu est le titre générique donné à plusieurs pièces de Frank Wedekind (1864-1918). La première, une tragédie en cinq actes, s’intitule La Boîte de Pandore. Une tragédie-monstre. Drame pour la lecture. Écrite en 1892-1894, elle ne fut jamais jouée ni publiée du vivant de l’auteur, et ne parut qu’en 1988, avant d’être créée à Hambourg la même année dans une mise en scène de Peter Zadek. Le parfum d’amoralisme dans lequel est plongée toute la pièce, le caractère très osé pour l’époque de certaines scènes obligent l’auteur à la remanier s’il veut obtenir le visa de censure. Il décide de la diviser en deux parties, intitulées respectivement L’Esprit de la terre et La Boîte de Pandore.

L’Esprit de la terre s’appuie sur les trois premiers actes de la version originale, avec un acte nouveau inséré entre le deuxième et le troisième. La première a lieu le 25 février 1898 à Leipzig. La Boîte de Pandore, tragédie en trois actes, écrite en 1900-1901, éditée en 1904, reprend avec de profondes modifications les deux derniers actes de la Tragédie-monstre, précédés d’un acte supplémentaire. La première a lieu à Vienne le 29 mai 1905, dans le cadre d’une « représentation privée », organisée par Karl Kraus.

Wedekind a remanié les deux pièces à plusieurs reprises jusqu’à leur publication en 1913 dans les Œuvres complètes, sans revenir toutefois sur leur structure générale. L’ensemble est constitué de sept actes qui, joué intégralement, dépasse les limites habituelles d’une soirée théâtrale. Alban Berg le réduit en un prologue et trois actes pour le livret de son opéra, Lulu, dont la version inachevée est créée à Zurich en 1937. Le film de Pabst, Loulou (Die Büchse der Pandora, 1929), avec Louise Brooks dans le rôle-titre, s’inspire quant à lui assez librement de Wedekind.


• « Une bête sauvage et superbe »

L’auteur écrit à propos du personnage de Lulu : « [...] j’ai cherché à présenter un superbe spécimen de femme, un de ceux qui naissent lorsqu’une créature richement dotée par la nature, même sortie du ruisseau, accède à un épanouissement sans limites au milieu d’hommes qu’elle surpasse largement en matière de bon sens héréditaire. » Chaque acte des deux pièces représente une étape dans l’ascension et la déchéance de la jeune femme. Elle a été recueillie à l’âge de douze ans par Schön, un intrigant, qui fait bientôt d’elle sa maîtresse, et la marie au riche docteur Goll. À la mort de celui-ci, elle épouse le peintre Schwarz, tombé amoureux de Lulu en faisant son portrait. Persuadé de l’innocence et de la pureté de la jeune femme, il se tranche la gorge lorsqu’il apprend la vérité sur son passé et sa relation avec Schön. Soucieux de lui trouver un amant suffisamment riche, celui-ci la lance dans une carrière théâtrale. Elle joue dans une revue écrite par Alwa, le fils de Schön, mais interrompt la représentation lorsqu’elle aperçoit dans une loge son amant en compagnie d’une jeune fille de bonne famille qu’il entend épouser par intérêt. Elle oblige Schön à rompre et à l’épouser, elle. Désormais, elle habite sous son toit. Mais la maison est fréquentée par d’autres personnages, hommes et femmes : Schigolch, dont on ne sait pas s’il est le père de Lulu ou un vieil amant (sans doute les deux), l’athlète Rodrigo Quast, le lycéen Hugenberg, Alwa lui-même, et la comtesse Geschwitz, éperdument éprise de Lulu. Schön, qui découvre les multiples liaisons de sa femme, veut la contraindre au suicide et lui donne son revolver. Mais c’est elle qui le tue. Puis elle implore Alwa : « Ne me laisse pas tomber aux mains de la justice. Ce serait dommage pour moi ! Je suis encore jeune. Je te serai fidèle toute ma vie. Je n’appartiendrai qu’à toi seul. Regarde-moi, Alwa. – Homme, regarde-moi, regarde-moi ! » Ainsi se termine L’Esprit de la terre.

Condamnée à neuf ans de réclusion, Lulu s’évade grâce au dévouement de la comtesse Geschwitz. Elle s’enfuit avec Alwa à Paris, où elle vit sous un faux nom et fréquente banquiers, journalistes, marquis, comtesses, ainsi qu’une bohème interlope ; elle subit le chantage des hommes qui gravitent autour d’elle : Casti-Piani, qui a vécu à ses dépens, menace à présent de la dénoncer si elle n’accepte pas de travailler dans une maison close au Caire ; Rodrigo Quast lui réclame de l’argent, Schigolch voudrait de nouveau partager son lit. Lulu échappe de justesse à la police et se réfugie à Londres avec Alwa et Schigolch. Tous trois végètent dans une misérable soupente, et Lulu fait le trottoir. La comtesse Geschwitz les rejoint dans l’espoir de tirer Lulu de son avilissement, mais meurt avec elle sous le couteau de Jack l’Éventreur.



• Théâtre, cirque, cabaret

Dans le prologue de L’Esprit de la terre, un dompteur présente Lulu comme « une bête sauvage et superbe ». Il semble qu’elle dévore et conduise à leur perte tous ceux qui tombent sous son charme. Pourtant Lulu est tout autant victime que bourreau, et elle n’est pas l’archétype d’une « femme fatale ». Est-elle candide ou consciente de l’attrait qu’elle exerce ? Femme-enfant ou séductrice experte ? Aimante ou manipulatrice ? Sophistiquée ou naturelle ? Elle reste profondément énigmatique, ce qui explique en partie la fascination qu’elle exerce : rappelons que l’Esprit de la terre est, dans le Faust de Goethe, le grand mystère de l’univers auquel le héros n’aura jamais accès. Lulu ne cherche pas à plaire, simplement à être fidèle à elle-même, et elle reproche aux hommes de projeter sur elle leurs médiocres fantasmes.

Wedekind met en évidence les contradictions entre la morale bourgeoise de cette fin de siècle et les aspirations profondes, les pulsions et les désirs sexuels de l’individu. « Il s’agissait pour moi d’éliminer de la représentation toutes les notions qui ne résistent pas à un examen logique, comme amour, fidélité, gratitude. Les deux personnages principaux, Schön et Lulu, n’ont d’ailleurs rien à voir avec ces notions, elle, parce qu’elle n’a joui d’aucune éducation, lui, parce qu’il est au-delà de toute éducation », écrit-il. Dans sa volonté d’affirmer son identité en tant que femme, Lulu se place au-dessus des concepts moraux traditionnels qui, pour elle, n’ont pas de sens. Mais Wedekind ne s’intéresse pas uniquement au destin individuel de ses personnages. Il peint une société pervertie qui repose sur l’argent. Personne n’est intègre dans cet univers où seules comptent les apparences : un thème central, que Wedekind présente sous de multiples variations dans toute son œuvre.

La pièce fait écho à Nana, le roman d’Émile Zola paru quelques années auparavant. Mais Wedekind se situe à l’opposé du naturalisme. Lui est davantage influencé par Nietzsche – dans La Tragédie-monstre les allusions à Ainsi parlait Zarathoustra sont nombreuses – que par Hauptmann ou Ibsen, et casse tout effet de vérité dans sa pièce en recourant aux formes les plus variées des arts de la scène : cabaret, revue, cirque, mélodrame, pantomime, drame en stations... Par son sujet et par le traitement des personnages féminins et masculins, Lulu est, avec Hedda Gabler d’Ibsen ou Mademoiselle Julie de Strindberg, une des pièces de la fin du XIXe siècle qui a contribué à modifier radicalement l’image et la représentation de la femme au théâtre.



Jean-Louis BESSON


Bibliographie
F. WEDEKIND, Lulu. La Boîte de Pandore, une tragédie-monstre, trad. J.-L. Besson et H. Christophe, L’Esprit de la Terre, trad. R. Orthmann et E. Recoing, La Boîte de Pandore, trad. P. Ivernel, in Théâtre complet, vol. II Théâtrales, Paris, 1997.

Études


J.-L. BESSON, « Wedekind, ou l’Éclectisme au théâtre », in La Mise en crise de la forme dramatique 1880-1910, Études théâtrales 15-16, 1999
R. FLORACK, Wedekind « Lulu ». Zerrbild der Sinnlichkeit, Niemeyer, Tübingen
J. LORANG « Cirque, champ de foire, cabaret ou de Wedekind à Piscator et à Brecht », in Du cirque au théâtre, L’Âge d’homme, Lausanne, 1983
Frank Wedekind, Théâtre, cirque, cabaret, numéro spécial Public, no 159, mai-juin 2001.


OPS/images/9782852295544.jpg
Lulu

Frank Wedekind

LES FICHES DE LECTURE

B ENCYCLOPZDIA
(=¥] UNIVERSALIS





